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REVUE MILITAIRE SUISSE

MYe Annee. VII. Novembre 1899.

AUX MANCEUVRES SUISSES

L'INFANTERIE

Durant ces dernieres annees, l'infanlerie a fait un certain
nombre de progrös; aussi, tout en faisant ressortir les ombres
qui restent encore au tableau, on Ten a louee ä l'occasion des
derniöres manoeuvres.

Si l'on compare ce qu'etait l'infanterie il y a quelques
annees avec cc qu'elle est en 1899, on est amene a constater
que l'on peut maintenant exiger d'elle une continuite d'efforts
que l'on n'eüt pas ose lui demander antörieurement. Lä est le
progrös capital accompli.

Ce resultat est du, pour une part, aux methodes de travail
appliquees dans les pöriodes d'instruction, en general, et surlout

clans les ecoles de recrues. On y accoutume les soldats ä

un travail continu; on leur enseigne ä montrer, ä certains
moments, une energie, une endurance, une resistance ä la fatigue

et une perseverance considerables pour obtenir certains
rösultats. Livre ä son penchant naturel, l'homme reculerait
devant belfort ä aecomplir; mais quand il a fait une fois ce

qui lui semblait au-dessus de ses forces, il le refait, non sans
peine sans doute, mais avec confiance, parce qu'il sait qu'il at-
teindra le but.

II n'y a pas lä entrainement physique; la courte duröe cles

services, les longues pöriodes d'inactivite militaire qui les

separent, font disparaitre rapidement les traces de cet entrainement

chez ceux qui ne oultivent pas sportivement les exercices
physiques. Et c'est le grand nombre. .Mais cela constitue un
entrainement moral ; la volonte et Tenergie sont excitees et
les forces ne les trahissent plus.

Or, pour l'infanterie, c'est un grand point. L'infanterie est
1899 4G
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l'arme qui exige le plus d'endurance. Le fantassin ne connait
pas d'autre moyen de transport »pie ses jambes ; il doit porter
avec lui tout son bagage, ses munitions et ses vivres; generalement

c'est lui qui rega^ne le plus tard les cantonnements oü
les armes montees, arrivees avant lui et avec lesquelles il doit
les partager, se sont casöes tout ä leur aise; c'est le fantassin
aussi qui, le lendemain, quilte le premier ses cantonnements

pour s'achemiuer, encore dans la nuit, au rendez-
vous.

Sans volonte et sans une perseverante tenacite, il ne viendrait

pas ä bout tle tout cela.
Un second facteur des progres de rinfanterie consiste dans

l'amelioration de la diseipline; si eile n'est pas encore aussi
complete qu'on le pourrait desirer, meme avec les moyens
imparfaits de la developper que nous possedons, il s'est produit

pourtant, dans ce domaine aussi, un changement
favorable.

Mais, rinfanterie a encore beaucoup de progres ä realiser;
il a öte commis, pendant les manceuvres, beaucoup de fautes
dont il faudra qu'elle se corrige. Nous notons rapidement
celles qui se sont le plus habituellement produites.

Dans los marches, la diseipline fait encore trop döfaut; les

petites haltes ne sont pas rögulierement faites; leur
mecanisme, qui cependant doit etre connu, est peu methodique-
ment applique; il en resulte des ä-coups et des perturbations
dans la marche. On a vu des unites, surtout au retour de la

manoeuvre, le soir, marcher plusieurs heures consecutives
sans faire ces haltes, au grand detriment de l'ordre dans la
colonne.

La cadence de la marche ötait souvent mal reglee par
l'officier marchant en töte, en sorte qu'on allait tantöt trop vite,
tanlöt trop lentement.

Les tenues dans les colonnes ont frequemment manquö
d'uniformite; les mesures consistant ä faire relever la jugu-
laire du kepi. ä faire ouvrir le veston n'etant pas toujours
ordonnöes ä temps, les soldats, d'eux-memes, suppleaient alors
ä cet oubli et se permettaienl des modifications de tenue pre-
judiciables ä une saine diseipline.

II semble qu'il ait öte aecorde un trop grand nombre de

dispenses de port du sac et des dispenses pas toujours justifiees;
par contre, on a tolere que des hommes remplacent dans leur
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sac les effets reglementaires par uu chargement de circonstance,

consistant essentiellement en boissons et en vic-
tuailles.

On n'a pas assez tenu compte, dans les marches ä travers
champs, du deploiement plus grand de forces qu'elles impo-
sent et de l'impossibilite cle les executer ä l'allure du pas de

route ; dös lors, les unites se rompaient, les rangs se confon-
daient el il se formait en arriöre une queue cle trainards.
Disons toutefois que c'est un des döfauts qui se sont le plus
corriges au cours des manoeuvres.

Les instrumentistes ont rarement etö repartis clans les
colonnes conformement aux prescriptions du röglement et

frequemment aussi ils ne marchaient ni ä la place que celui-ci
leur assigne, ni en ordre.

Le service interieur a generalement ete neglige dans les
cantonnements ; l'ordre y a manque, les hommes de troupe
ne s'y concluisaient pas toujours comme des soldals, les tenues

y elaient malpropres et negligees, les honneurs s'y rendaient
mal; le service de garde s'y faisait trop peu serieusement.

Lors du döploiement pour le combat il est arrive, ou bien

que cles unites conservaient trop longtemps des formations
denses et profondes (colonnes de marche ou colonnes par
subdivisions), se montrant ainsi ä döcouvert et s'exposant au feu
de l'artillerie, ou bien qu'elles prenaient prematuröment une
formation complöte de combat, y compris le deploiement des

tirailleurs, et avancaient ainsi peniblement dans le terrain
longtemps avant de pouvoir ouvrir le feu. On a trop peu
employe la formation sur un rang, en terrain decouvert; par
contre, dans les terrains tres couverts et coupes et spöcialement

dans les bois, on n'a pas assez generalement utilise les
colonnes de marche, qui sont la formation se pretant le mieux
au maintien de Tordre et de la cohesion et permettant aux
subdivisions et aux petites unites de se glisser, sans que leur
marche soit trop ralentie, entre les obstacles s'opposant ä

un mouvement droit en avant.
Les lignes sur deux rangs et sur un rang ötaient souvent

flottantes et decousues; on a exagere l'etendue des fronts de

combat, en döployant trop de subdivisions ou d'unitös les unes
ä cötö des autres, ou bien parce qu'on avait adopte pour les

reserves döjä, des formations trop etendues, telles que la ligne
ouverte de sections pour la compagnie, ou la ligue de colonne
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ä intervalles ouverts pour le bataillon, au lieu de former, dans
ces unitös, des echelons successifs permettant de resserrer les
fronts.

Les deploiements pour le combat n'ont pas toujours etö
faits clans la bonne direction, parce que les troupes devant
deployer ne s'ötaient pas mises, prealablement, bien en face de
leur objectif ou dans Taxe de leur direction. Alors les fronts
etaient incorrecls et il devenait difficile de les corriger.

La direction du feu a tres gönöralement etö defectueuse; ä

dire vrai, il n'y en avait parfois aucune; on tiraillait sans
attendre un commandement, sans que les hausses fussent
correctement placees et sans prendre la peine cle bien viser. On
a montrö aussi le plus souverain möpris du feu ennemi,
specialement de celui de Tartillerie qu'on paraissait complötement
ignorer.

L'infanlerie ne connait pas le service de soutien cTartillerie,
et eile ignore les mesures ä prendre en pareil cas.

L'occasion a rarement etö Offerte ä l'infanlerie d'executer
des travaux de pionniers; mais, lorsque celle-ci s'est presentee,

les tranchees etablies pechaient generalement, soit au
point de vue technique, soit au point de vue tactique. 11 est
vrai qu'on ebauche souvent de ces ouvrages et qu'on n'a pas
le temps de les terminer.

Apres avoir enumere tant de points faibles, il est juste
d'ajouter que quelques-uns cle ces defauts sont alles en s'atte-
nuant jusqu'au dernier jour des manceuvres, sans qu'on puisse
se flauer qu'ils aient disparu complötement. Les critiques
journulieres avaient donc pourtant produit un effel.

Mais ne serait-il pas possible, en organisant en consöquence
le conrs preparatoire aux manceuvres, d'obtenir ce resultat
plus tot".'

Un certain nombre de fautes ont ötö commises parce que
la troupe manquait d'entrainement. Pendant les jours du cours
pröparatoire, eile se mouvait dans un rayon relativement
restreint autour des cantonnements, ce qui ne constituait pas un
entrainement süffisant; et puis, tout d'un coup, eile a du
executer cles marches assez longues, combattre clans des terrains
difficiles, se lever avant le jour, fournir des dötachements aux
avant-postes, etc., tout cela sans preparation süffisante. On

comprend alors qu'il y ait eu tant de fautes ä relever dans les

premiers jours cles manceuvres.
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Est-ce qu'on n'eviterait pas, au moins partiellement, cet ap-
prentissage penible, fait aux depens cles manoeuvres. si le cours
pröparatoire etait consacre, apres une tres courte reprise en
main de la troupe par cles exercices cle Töcole du soldat et de

section, ä des exercices de marche et ä des exercices formeis
de combat, contre un ennemi marque, repetes depuis la
compagnie au balaillon, jusqu'ä ce que la diseipline et les formes
ne laissent plus rien ä dösirer.

Les exercices tactiques, tels qu'ils etaient ordonnes par le

plan d'instruction, ont assurement leur valeur; l'elaboration
de programmes avait surtout l'avantage de faire reflechir et
travailler, avant le commencement du service, tous les officiers
chargös d'un commandement; mais Texecution de ces

programmes, presque toujours trop imparfaits, ne pouvait pas
ajouter grand'chose ä l'instruction tactique des officiers, sans
contribuer, dans une mesure süffisante, au dressage dela troupe
ot ä l'habilete manoeuvriere des chefs.

Pour preparer les troupes ä cooperer ä l'execulion de täches

tacliques par des corps de troupes combinös (brigades,
divisions ou corps d'armee) l'essentiel n'est pas, nous semble-
t-il, de faire resoudre par des commandants de regiments,
de bataillons ou de compagnies, des täches tactiques, indöpendantes,

incombant ä l'unite dont ils exercent le commande
ment, mais de les amener ä devenir complötement maitres des

formes, c'est-ä-dire foncierement manceuvriers au sens formel
du mot. C'est, pensons-nous, au moyen des exercices formeis
de combat (Gefechtsexerziren), que Ton pourrait le mieux
atteindre ce but, quand on dispose de si peu de temps pour se

preparer.
Et Tinstruction tactique, nous dira-t-on
Eh bien, ä cette question nous repondrons simplement

ceci : Si les officiers attendent le cours preparatoire aux
manoeuvres pour acquörir les connaissances tactiques indispensables,

c'est trop tard, il n'y a rien ä faire. A ce moment, il
s'agit d'appliquer les connaissances tactiques prealablement
acquises et, pour s'y preparer, il faut surtout exercer les formes
qu'on devra employer.

Toutefois, si tous les chefs, et specialement les chefs
subalternes, s'etaient serieusement prepares, si les sous-officiers,
ces ouvriers ä la position modeste mais dont la Cooperation
est si indispensable ä la bonne marche du service, avaient ötö
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ä la hauteur de leur täche, tant au point de vue du caractöre
qu'ä celui des connaissances, et s'ils avaient fait leur devoir,
tout leur devoir, on aurait evite bien des fautes, bien des

critiques et bien des regrets.
On a donnö ä Tinfanterie du Ier corps d'armee le temoignage

que les manceuvres cle 1890 marquaient un progies sur les

precedentes; eile aura certainement ä coeur de ne pas s'endor-
mir sur cet apparent succes, et, profitant des critiques. eile
s'efforcera de faire disparaitre les defauts qui lui onl ötö
signalös.

N.

L'ARTILLERIE

Avant d'entrer aux manoeuvres, rartillerie a suivi son cours
pröparatoire ; le 1er regiment ä Biöre, le 2e ä Orbe el Arnex,
le 9°, celui de Tartillerie de corps, prös des marais de l'Aar,
ä Buren el ä Oranges-Soleure. Deux des batteries de ce dernier

rögiment, les batteries föderales nos 49 et 50, de nouvelle
formation, n'ont cependant pas aecompagne leur regiment
pendant cette premiere partie du service. On les a « cantonnees

», c'est le cas de le dire, ä Payerne et ä Corcelles-prös-
Payerne, oii elles ont manoeuvre et exerce separement. Cet
isolement voulu a etonne bien des gens ; il semblait que ces
batteries nouvelles auraient du etre de suile rattachees ä leur
regiment, afin qu'on apprit ä se connaitre et qu'une saineernu-
lation s'etablit des Temblee entre les diverses batteries du

groupe. On ne Ta pas fait parce qu'on se proposait, dit-on, de

pousser clans lc detail Tinstruction de ces unites recentes qui,
dans les manceuvres de Tannöe derniere, avaient paru moins
preparees que les autres. Cette intention excellente n'enlrai-
nait toutefois pas leur isolement immörite et inutile. Si deci-
dement on tenait ä gagner du temps pour leur instruction,
encore eüt-il öte preferable de les mobiliser sur une bonne
place d'armes de Tartillerie oii on n'a pas tout ä improviser,
comme dans un cantonnement, oii on dispose d'une grande
place d'exercices, d'un vaste champ cle tir et oh la surveillance

generale est plus facile. 11 aurait fallu aussi mieux
preparer leur mobilisation.

Les batteries föderales ont rejoint leur regiment ä Kallnach
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pour le tir d'ensemble de ce regiment. Cette annee, en raison
de la distance qui separait les divers regiments du Ier'corps,
il n'a pas ötö possible de les reunir tous pour executer, comme
les annees precedentes, un tir de guerre de toute la brigade.
Les deux rögiments divisionnaires, seuls, se sont. concentres
ä cet effet ä Valleyres prös Orbe pour une manoeuvre ä feu,
trös reussie, dans le detail cle laquelle nous ne pouvons entrer
ici. Elles ont rallie ensuite leur division respective pour prendre
part aux manoeuvres de brigade.

La premiöre partie des exercices cle Tartillerie a öte marquee

de quelques accidents de personnes causes, en partie,
par la difficulte du terrain. Un canonnier entre autres a eu la
jambe broyee par une roue. C'est sans doute cet accident qui
faisait dire ä Tofficier superieur allemand dont le Journal de
Geneve rösumait dernierement les impressions :

« Le Systeme cle Tartillerie suisse de placer deux canonniers
debout entre les roues et Taffut ne me semble pas tres pratique,

vu que c'est tres difficile ä ces hommes de s'y maintenir
avec tous les cahots idu vehicule. Dans mon opinion, il y a

assez de place entre Taflüt et les roues pour y adapter deux
petits sieges, comme dans les armees allemande et frangaise.
Les caissons faisant partie integrale (sie) de la batterie, il y
aurait assez cle canonniers pour servir le canon, möme sans
ces deux hommes cc perches debout». En tout cas, la Situation
cle ces deux hommes n'est guere enviable. n

La position de ces hommes n'est guöre moins bonne que
celle des canonniers cahotes sur les eoffres, mais Tofficier
allemand ne se rend pas compte que des sieges d'essieu elargi-
raient forcement notre voie des roues, et que cet öcartement
nous interdirait, pour un maigre profit, une foule de chemins
de campagne et de montagne que passe aujourd'hui notre
artillerie avec la plus grande aisance. Dans notre nouveau
materiel ä tir rapide nous conserverons un avantage aussi
important pour un pays comme le nötre.

Les manceuvres elles-memes ont donne lieu ä divers
enseignements qu'il est interessant et utile cle relever, car si
Tartillerie a montre cette annee un reel progres, si eile a apporte
h Tinfanterie une aide importante et a temoigne d'une liaison
plus intime des deux armes, eile n'a cependant pas touche ä

la perfection. Y aurait-elle touche qu'alors les manoeuvres de-
viendraient superflues et qu'on n'aurait rien ä en apprendre.
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II convient cependant d'ajouter, ä la decharge de Tartillerie,
que lös quelques accrocs qu'elle a commis aux rögles de la
tactique sont souvenl Ja consequence d'ordres d'officiers generaux,

ordres souvent trop precis, ne laissant pas aux
commandants de l'ariillerie la libertö d'agir suivant les circons-
tances du combat.

C'est ainsi qu'ä deux reprises nous voyons des artilleries
s'ötablir pour la defensive et occuper la position (artillerie de

corps ä Wavre, le 8 septembre, regiment divisionnaire n° 1,

au nord de Kerzers, le 9 septembre), alors qu'on n'apercevait
ni de pres ni de loin aucun ennemi et que les nouvelles qu'on
avait de son approche etaient encore des plus vagues. A moins
qu'il ne s'agisse de donner ie change ä Tennemi, — encore
que cette ruse est dangereuse, puisqu'on risque d'arriver trop
tard sur la position veritable, — on doit occuper une position
d'attente, ä l'abri des vues de l'ennemi, executer la reconnaissance

dötaillöe cle la position, mais ne s'y porter qu'au moment
oü les batteries ont ä entrer en action. Toute pratique
difförente, c'est elementaire, devoile ä Tennemi la place oii le
commandant aura son centre de resistance et demasque prö-
maturement les intentions de la defense T Elle n'oblige pas
Tartillerie ä se deplacer comme a du le faire le regiment n° 1,
lorsque s'est dessinee Tattaque, pour se porter des hauteurs
de Kerzers sur celles de Fräschels.

Sur cetle derniere position, on a reproche ä cette artillerie
d'avoir ouvert son feu trop tard. Son commandant avait tout
prepare pour une mise en ligne simultanee de toutes ses

batteries, d'autre part il avait recu Tordre de son divisionnaire
de ne tirer que sur un avis de sa part. Cette pratique est

juste2, encore faut-il que cet avis arrive ou que, dans la fiövre

1 Le reglement allemand de l'artillerie de campagne (§ 357) esl tres precis ä cel egard.
11 s'exprime comme suit ; « Dans la plupart des cas, il doit etre recommande pour
l'artillerie de campagne de prendre d'abord une position preparaloire (Bereitstellung), meme
quand la posilion est renforcee arliflciellement. Ce n'est qu'ainsi qu'on a la garantie que
l'artillerie se portera sur le veritable front d'attaque et ne sera pas obligee de faire des

changements de position prämatures. C'est aussi le meil eur moyen d'eviter qup l'ennemi
se rende compte des mesures prises et des intentions sur l'ouverture de la lulte.

» Sitöt que le point d'attaque est connu d'une maniere generale, on prend posilion
autant que possible avant que l'ennemi ait amene ses batteries. »

2 Le reglement allemand (§ 358) la prevoit:
« La plupart du temps c'est le commandant des troupes qui indique quand on doit

tirer le premier coup de canon. l'ne ouverture prematuree du feu ä une trop grande dis-
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du combat, on n'omette pas de le donner. Une Omission de ca
genre rappelle celle de Bazaine, ä la bataille de Noisseville,
lorsqu'il avait annonce vouloir faire donner le signal de Tattaque

par les deux coups de canon tires du fort Saint-Julien et

qu'ötonne de Tinaction cle ses troupes, son chef d'etat-major,
le general Jarras, est oblige cle lui rappeler ses ordres prece-
dents. Si le commandant des troupes quitte la position
principale, qui est en general, au döbut du combat, celle de son
artillerie, il devrait laisser au commandant de Tartillerie la
latitude d'ouvrir le feu quand le moment et les objectifs parai-
tront favorables.

Le jour de manoeuvres suivant, le 11 septembre, ä Klein-
Gurmels, cette möme artillerie divisionnaire, qui n'a decide-
ment pas de chance, recut ögalement Tordre lormel d'ouvrir
son feu contre de petits partis cle cavalerie qui surent fort
habilement manceuvrer et firent croire, par un combat par le
feu, ä des troupes supörieures en nombre ou ä la presence de
la töte d'avant-garde de la division.

A ce zele intempestif, qui, nous le repötons, n'est pas im-
putable au commandant de Tartillerie, on peut opposer Tinaction

du regiment n° 9, ä Wavre, dans la journee du 8. Voyant
le combat s'engager clans les environs d'Anet, ce regiment a

attendu trop longtemps pour se porter en avant et pour se-
conder les troupes de la IL division ä laquelle eile etait alta-
chöe dans cette journee. Ici ressort, d'une maniere evidente,
l'obligation, pour les commandants d'artillerie, de « se maintenir

en liaison constante avec le commandant des troupes »,
comme !e prescrit le Projet cle reglement frangais. A diver-

tance el sur un groupe ennemi peu imporlant doit etre evitee, car l'ennemi reconnaitrail
alors plus facilement la posilion. »

Nous cilons les reglemenls etrangers puisque nous n'avons en Suisse toujours aucun
reglemenl traitant du combat el que nous devons nous en rapporter aux lecons des

Ecoles centrales ou aux regles du bon sens.
Le Projet de reglement de manceuvres de l'artillerie de campagne francaise de 1898

est tout aussi posilif:
« Dans la defensive, l'ordre d'ouvrir le feu est en principe donne par le commandant

des troupes (§ 452). » Le Reglement entre moins dans le detail pour la position d'attente

ou de lendez-vous dont il ne parle que dans l'offensive, mais il est plus large
lorsqu'il traile, au § 468, des attributions du commandant de l'arliilerie:

« Le commandant d'une arlillerie doit jouir sur le champ de bataille d'une grande
independance pour l'execulion des fonctions multiples qui lui incombenl. Mais il doit se

tenir en liaison conslanle avec le commandant des troupes.
• 11 suit avec la plus grande attention les diflerenis evenements cle la lulte, de maniere

;ä faire cooperer l'action de l'arliilerie ä l'action generale. »
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ses reprises, dans les manceuvres de cette annöe, on a constate

la difficultö du maintien de cette liaison. Nous croyons
qu'il ne suffit pas cle detacher aupres du commandant des

troupes un oflicier d'artillerie, qui envoie des rapports au chef
de l'artillerie et le renseigne sur la Situation el sur les intentions

du commandant des troupes, mais que le commandant
cTartillerie lui-möme, une fois le combat engage et dessine dans

ses lignes generales, doit se porter si possible, de sa personne,
aupres du commandant des troupes, pour recevoir de lui ses

dispositions ultörieures sur l'emploi de Tartillerie dans la suite
du combat. Au surplus, si on a parfois observe, dans les
dernieres manoeuvres, un certain manque d'unite d'aetion entre
les artilleries divisionnaires et Tartillerie de corps — qui a

passe, cette derniere, alternativement d'un parti ä Tautre,
pendant les manoeuvres de division — on peut Tattribuer au
fait que le chef cle Tartillerie du corps n'a pas recu le
commandement des deux artilleries reunies et n'a pas ainsi
coordonne leurs mouvements et leur activite. Le decousu du
premier jour de manceuvre contraste nettement avec la rondeur
du dernier jour, äBäriswyl, oü le gros de Tartillerie, artillerie
de corps et un des groupes divisionnaires, sous les ordres cle

leur chel hierarchique, le chef de Tartillerie du corps, a

manoeuvre avec cohösion et habilete. Par une sörie de changements

de position, bien ordonnes, par öchelons, eile a appuye
Tattaque principale d'une facon extremement heureuse, dans
un terrain difficile et mouvemente.

A diverses reprises, clans les manceuvres de Tannee
derniöres, Tartillerie s'est laisse surprendre. Nous avons döjä
alors attire l'attention des artilleurs sur les mesures ä prendre
pour eviter ces surprises, d'une execution facile cle la part de

l'adversaire, clans un terrain aussi couvert et coupe que le
nötre.

Cette annee, bien que les precautions fussent meilleures, et
qu'en particulier on ait organise un service d'eclaireurs,
Tartillerie n'a pas echappe ä ce danger. Elle s'est laisse
surprendre pröcisement le jour ou, s'estimant couverte par son
infanterie, ou suffisamment encadree par eile, ainsi qu'öclai-
ree sur ses devants par la cavalerie, eile se croyait absolument
ä l'abri de toute deconvenue et avait neglige d'envover des
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eclaireurs sur son front et sur ses flancs. C'etait le premier
jour de manoeuvre de corps, ä Galmiz. L'ordre de mouvement

cle corps pour cette journee ötait, nous tenons ä le faire
ressortir, un des meilleurs de ceux que nous ayons vus dans

nos manoeuvres suisses. Les dispositifs cle marche, la composition

cles colonnes, leur acheminement, etaient admirablement

compris. Placer la majeure partie de Tartillerie dans la
colonne du centre, flanquer cette colonne profonde et de

grande vulnerabilite de deux colonnes d'infanterie distantes
de cleux kilometres, couvrir la töte de la colonne cTartillerie

par un detachement de quatre bataillons, intercaler entre les

groupes et les rögiments d'arlillerie des subdivisions d'infanterie,

paraissaient des mesures destinees ä parer ä tout me-
compte. En campagne, cependant, il est impossible de tout
prevoir; on s'en est apercu lorsque Tennemi, en force sur les
hauteurs au sud-est cle Galmiz, a oblige le döploiement cle

toute Tinfanterie de Tattaque, laissant ainsi un instant decouverte,

ä faible porlee de Tennemi, ia töte de colonne de
Tartillerie. Si celle-ci, comme dans les jours precedents, avait
envoyö ses eclaireurs pour supplöer au service insuffisant —
et mal compris ce jour-lä — de la cavalerie, eile aurait mis
en batlerie ä temps et n'aurait pas eu. cle peine ä deloger
Tennemi de ses positions, comme eile Ta fait quelques minutes
apres.

Le commandant de la colonne du centre, le commandant
de la IL brigade d'infanterie affirme bien avoir clonne
ä Tartillerie Tordre de ne pas döpasser, avec sa töte de

colonne, la ligne du chemin de fer Fribourg-Berne; cet ordre
n'est pas parvenu. Cela importe peu. Au contraire, cet episode
a ete des plus instructifs'. Et pendant que nous parlons de la
protection cle Tartillerie, un des sujets qui nous tiennent ä

coeur et qu'on a trop neglige jusqu'ici chez nous, qu'on nous
permette, en l'absence de tout reglement suisse, cle citer une
fois encore le Projet de reglement frangais qui s'y rapporte,
afin de definir les attributions cles commandants et de dire en

1 L'ariillerie de la Division de manoeuvre a egalement ete surprise le dernier jour
de manoenvres. Un groupe du regiment n° tu, apres avoir longiemps soulenu, pres de

Niedermuhren, la marche en avant de son infanterie, avail traverse le ravin de Tafersbach

pour se porter dans la direclion de Rohr. Insuffisauiment eclaire, il lomba sous le

feu violent, ä courle portee, de subdivisions de l'aile droile du corps d'armee et dut
precipitamment faire demi-lour dans un tres mauvais ciiemin creux. En realite, dit le
Bund, ce groupe aurait ete en grande partie aneanti.
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meine temps comment doivent se comporter les soutiens,
desquels il faudrait aussi parier.

Au § 423 on lit :

En principe, rartillerie n'a pas a pourvoir ä sa propre sürete: cette täche
incombe aux troupes des autres armes qui l'encadrent ou la devancent, ou, en

cas de besoin, k un soutien special qu'elles lui fournissent. II appartient aux
commandants de rartillerie et aux commandants de groupe de röclamer ce soutien

quand ils le jugent necessaire, et, d'une maniere generale, de veiller ä ce

que les mesures ordonnees pour la protection de rartillerie aient ete prises: en

cas d'insuffisance, ils avisent de la Situation lc commandant des troupes
voisines et provoquent au besoin des ordres ä ce sujet.

Le commandant d'un soutien n'est pas aux ordres du commandant cle

l'artillerie; il regoit de cet officier tous les renseignements qui sont de nature ä

lui faciliter l'accomplissement do sa mission; mais il a le choix des moyens et
est responsable de la sürete des pieces.

Independamment de cette protection donnee par les troupes des autres
armes, le chef de toute fraction d'artillerie cn marche ou en position a lc devoir
d'assurer la securite immediate de sa troupe en surveillant les abords dela
colonne ou cle la position; il emploie, a cet effet, les eclaireurs cle terrain cn leur
faisant fouiller et surveiller les couverls susceptibles de dissimuler la presence
de l'ennemi.

Voilä qui est clair, et ce que nous voudrions aussi pour
nous. Et ce que nous aimerions egalement, ce n'est pas tant
les prescriptions, que les eclaireurs de terrain eux-mömes. II
est indispensable qu'ils soient cröes ä l'avance. On ne les

improvise pas, leur formation exige quelque ötude preliminaire

et le choix d'un personnel approprie1. Aux derniöres
manoeuvres, ceux qu'avait formös, ä titre d'essai, le regiment
n° 1 ont rendu d'excellents services et ont permis au
commandant d'ötre toujours renseigne sur les mouvements cle

Tennemi dans les secteurs voisins des batteries et masques ä

leur vue, ou sur l'ötat et la viabilite des chemins que les
batteries eurent ä suivre dans leurs mouvements en avant ou en
retraite.

En attendant que la cavalerie sort dotee de ses mitrailleuses,
eile sent le besoin cle se faire appuyer par une arme d'un effet
plus puissant que son mousqueton. C'est ainsi que, la veille
de la journee d'Anet, le rögiment cle cavalerie n° 2 a demande
qu'on lui attribuät le soir une batterie d'artillerie pour lui

1 La Revue a dejä publie, dans la livraison de janvier dernier, une etude sur le Röle
des eclaireurs d'arlillerie.



REVUE MILITAIRE SUISSE 709

aider ä tenir la rive droite de la Thiele et ä assurer ä la IIe
division le döbouche des ponts sur cette riviere.

L'attribution cTartillerie ä cette cavalerie etait d'ailleurs une
subtilitö. Les «Prescriptions cle manoeuvres », annexöes ä Tordre
de la Direction des manoeuvres pour le 8 septembre, disaient
(article 2) : cc La ligne des avant-postes (Marin-Wavre-Combes)
ne sera pas franchie par l'infanlerie avant 8 heures du matin. n

Pas question des autres armes. Mais cela allait de soi pour
Tartillerie. Nous convenons cependant que cette disposition,
d'une batterie dötachöe sur la rive droite, n'avait rien de
contraire ä Tordre. Elle ötait par contre contraire ä l'emploi de
l'artillerie. Attacher de Tartillerie your la nuit ä un poste
avance, defendu par de la cavalerie, faire arriver cette
batterie, vers minuit, sur sa position ou dans son voisinage,
alors qu'elle ne peut ni se reperer, ni se rendre compte de
la contree et cles points importants ä battre ou ä mettre en
etat de defense, qu'elle ne sait pas oü construire des epaulements

pour renforcer sa position, immobiliser une partie
de la cavalerie pour couvrir Tartillerie, ne nous paraissent

pas une inspiration particulierement heureuse. II eut ötö en
tous cas pröferable, une fois mieux renseigne sur Tennemi, de
faire partir cette batterie le matin pour arriver en position ä

Taube. Si decidöment, on craignait d'etre refoule sur les ponts
et de ne pouvoir deboucher sur la rive droite avec le corps
principal, il fallait alors lancer sur Tautre rive une artillerie
plus forte, capable de constituer une sorte de töte de pont, ä

Pont de Thiele tout au moins.

Les marches de nuit et une nuit complete paseee sous le
harnais amenent une grande fatigue des clievaux et ont leur
repercussion les jours suivants. II ne faut pas trop en user, ni
surtout en abuser; certaines unites en savent quelque chose.
Le regiment n° 1, les deux premiers jours de manoeuvre cle

division, a quittö de tres bonne heure ses cantonnements et y
est rentre trös tard. Les chevaux de quelques batteries ont
portö Ie harnais dix-neuf heures consecutives et ont ä peine
eu le temps de se fourrager convenablement et de se reposer
L'arrivee dans les cantonnements ä la nuit noire, le döpart
longtemps avant le jour, rend le service difficile et la
surveillance aussi. Dans ce « camp des falots», — pour employer
la pittoresque expression cles hommes de troupe, — il est evi-
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dent qu'au döpart, les soins des clievaux, l'ajustage cles harnais
et du paquetage ne se font jamais aussi bien que lorsque
les grades peuvent inspecter de jour et clans le detail leurs
attelages.

Un officier anglais prösent aux manceuvres disait, en avanl,
il est vrai, surtout en vue Tinfanterie : « Si nous avions ä

nous battre contre vous, nous vous laisserions vous surmener
comme vous le faites pendant trois jours. Le quatrieme jour,
nous vous attaquerions et nous aurions vite raison de vous »

Cette röflexion serait plus cle mise encore pour Tartillerie,
clont les attelages a se refont n moins vite que les liommes. II
convient cependant d'ajouter qu'en campagne, l'action se

passe moins vite qu'en manceuvres, que les jours n'y sont pas
comptes et qu'on ne se bat pas plusieurs jours eonsecutifs.

Telles sont quelques-unes des remarques que nous ont sug-
gerees les manoeuvres de 1809.11 ölait bon de les indiquer, sans

que nous ayons ä l'ögard de personne la moindre idöe de

critique. A cöte des enseignements qu'elles nous procurent et

que nous signalons ici, il s'en trouve une foule d'autres,
d'ordre plus special, plus personnel si on peul dire, dont les
chefs cle tout rang ont fait leur profit et cpt'ils ont soigneusement

enregiströs pour des services futurs. Les manceuvres
ötant le seul moyen clont nous disposions pour nous preparer
äla guerre et la seule occasion oü les officiers d'artillerie puissent

se former aux mouvements de corps de troupe combines
et ä l'emploi cle Tartillerie en liaison avec les autres armes, il
faut leur recommander, ä eux plus encore qu'ä d'autres, de les
suivre assidüment. Ils y acquerront, pour la conduite cle leurs
unites, un jugement beaucoup plus complet et plus sür que
celui que procure la meilleure Ecole centrale.

E. M.

Des renseignements, partiellement errones, nous ont fait
presenter d'une maniere incomplete et inexaete le röle joue
par la IV0 brigade d'infanterie (combinee) dans la journee du
13 septembre. Voici, d'apres le röcit du colonel-brigadier
Courvoisier, commandant.de la brigade, comment les choses se

sont passees.
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La l\'e brigade etait rassemblöe ä 5 h. 50 du matin ; ä ce
moment, eile recut Tordre de ne pas quitter les hauteurs cle Berg
et cle ne pas marcher ä l'ennemi avant d'avoir recu de sa
cavalerie des rapports tres circonstaucies.

A G h. 15, des rapports de la cavalerie et un feu trös violent
que Ton entendait en avant informaient le commandant cle la
brigade de l'approche de l'adversaire. C'etait toute la division
ennemie qui avancait; ses avant-lignes couronnerent bientöt
les crötes dominant Lanthen. Le colonel-brigadier Courvoisier
se trouva donc contraint d'adopter la defensive; il fit occuper
Lanthen par les bataillons n°- 20 el 24 et les deploya ä la
lisiere du village pendant que Tartillerie prenait position et

que les quatre autres balaillons du dötachement occupaient
les hauteurs cle Berg; cela fait, il retira peu ä peu les bataillons
20 et 21- sur la hauteur de Berg qui se trouva alors occupee
par ies deux rögiments accoles, le 7e ä droite, et ayant chacun

un bataillon en premiere ligne.
Trös peu apres, devant Timpetuosite de Tennemi, cliaque

regiment mettait un deuxieme bataillon en premiere ligne: la

division combinöe, brusquant Tattaque, se precipitait alors
contre les hauteurs de Berg, savoir ; le rögiment Gertsch
(carabiniers 3 et 5) contre Taile droite et loute Ia brigade du

colonel-brigadier Bertschinger contre Taile gauche.
Les juges de camp renvoyerent le regiment Gertsch dans la

plaine, son attaque ayant ete jugee manquee; celle du colonel-
brigadier Bertschinger, par contre, fut declaree reussie, attendu
qu'il avait ia superiorite numörique (6 hataillons contre 1).

Mais, au meme moment, le colonel Isler, commandant cle Ja

division sud, donnait Tordre ä la brigade Bertschinger et au

regiment Gertsch de marcher sur le Ier corps d'armee au
secours de la brigade de Wattenwyl et, pour ce faire, ils durent
executer .im demi-tour complet. Si le colonel-brigadier
Courvoisier n'ouvrit pas le feu sur ces troupes en marche
retrograde, c'est que les juges cle camp avaient ordonne une
Suspension d'hostilitös d'un quart d'heure; ce delai passe, il se

preparait ä se mettre en mouvement pour leur marcher sur
les talons, quand relentit la sonnerie cle la cessation cle la
manoeuvre. A ce moment, le colonel-brigadier Courvoisier avait
encore une reserve de cleux bataillons inlacts, et Taile gauche
de la 11° brigade, qui achevant son deploiement, donnait la
main aux balaillons de son aile droite. Ajoutons enfin que le
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groupe d'artillerie attachö ä la brigade Courvoisier n'avait
cessö de canonner Tinfanterie de la division combinöe, ä part
un instant, au debut de l'action, ot'i eile eut ä faire ä Tartillerie
ennemie. Quant ä la cavalerie, apres avoir fait le service
d'exploration, eile s'etait retiree, sauf un escadron que le
colonel-brigadier Courvoisier avait gardö avec lui des le

commencement.

N.

Champ de manoBwres ie la place (Tannes Je Lausanne.

A titre de supplöment, nous joignous ä ce numöro de la
Revue militaire une carte au 1 : 10000 du champ de manceuvres

de la place d'armes de la I1'0 division, etabli sur les
terrains röcemment acquis dans ce but par la commune de

Lausanne, ensuite de Conventions entre eile, le Canton de Vaud et
la Confederalion.

Ce champ de manoeuvres situö sur le territoire des
communes de Lausanne, Bomanel et Le Mont, au nord de la
caserne, ä environ un kilometre de celle-ci, est d'une superficie
totale de 10 247 ares environ, soit plus cle 227 poses vaudoises

; le terrain est extremement varie et tres favorable aux exercices

de Tinfanterie.
On y trouve, ä cötö de parties convenant aux exercices

de detail et au dressage individuel, des terrains mouve-
mentös, avec ruisseau, rochers, mamelons, obstacles divers et
de vastes champs de tir. Enfin, ce champ de manceuvres est
le plus grand de ceux qui, en Suisse, sont consacres exclusivement

ä Tinfanterie. II est, par sa nature, le mieux approprie ä

son but.
Quand les clauses de la Convention nouvelle, liee entre le

Canton cle Vaud et la Confedöration, seront de tous poinls
röalisöes, que Tagrandissement de la caserne sera terminö, qu'elle
sera pourvue d'un manege, d'ecuries et des dependances
nöcessaires, la place d'armes cTinfanterie cle Lausanne sera une
des mieux outillees de la Suisse.
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